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Résumé de l'article
Plusieurs spécialistes notent l'affaiblissement de la recherche en relations industrielles en Amérique
du Nord. Un aspect important fut le déplacement de l'intérêt envers les institutions et les processus
vers l'étude des individus. Des disciplines telles le comportement organisationnel et l'économique du
travail ont progressé. Un autre développement fut la croissance de la gestion des ressources
humaines (GRH) qui a défié l'approche traditionnelle, axée sur l'étude du syndicalisme et de la
négociation collective.
Cet article présente une situation différente en Grande-Bretagne. Il s'agit d'un essai interprétatif et
sélectif basé sur le développement de la recherche. Il ne s'agit pas ici d'examiner des questions
théoriques plus larges. Une vue théorique est cependant implicite : la recherche a avancé par un
programme progressif d'analyse et cela a produit de nouvelles connaissances. On peut de loin être
plus optimiste quant à l'état de la discipline que ne le suggèrent certaines évaluations récentes de la
théorie.
La force de la recherche britannique reflète plusieurs développements. D'abord, les chercheurs
institutionnalistes et pluralistes britanniques ont été plus flexibles dans la définition de leur sujet
que ne l'ont été leurs collègues américains. Cela leur a permis d'aborder les sujets associés à la
nature de la relation d'emploi, plus particulièrement la négociation continue des dispositions du
contrat de travail. Ensuite, l'absence d'obligation légale d'appliquer les conventions a laissé
beaucoup de sujets à être réglés au niveau de l'atelier. Cela signifie que les relations de négociation
sont demeurées centrales. Finalement, le résultat fut que la tradition d'études de cas est demeurée
plus significative qu'en Amérique du Nord.
Cette orientation de la recherche a permis aux relations industrielles de contrer le double défi de la
croissance de la GRH et du changement dans les politiques publiques, lesquels mettaient en cause les
conceptions traditionnelles quant à la valeur de la négociation collective. La conception même de
notre champ de recherche a évolué vers la relation d'emploi plutôt que le fonctionnement de la
négociation collective. De là, les chercheurs étaient bien placés pour examiner ce que la GRH
signifiait en pratique et comment on expérimentait de nouvelles initiatives sur les lieux de travail.
Cette approche est illustrée en considérant l'évolution de la méthode d'études de cas et l'éclairage
particulier que la recherche en relations industrielles a jeté sur la nature du management. Les
études de cas ont de plus en plus fait le lien entre le détail du site à l'étude et des questions plus
larges sur la gestion des entreprises et les généralisations pouvant en être tirées. La méthode s'est
aussi développée par l'étude comparative et par une plus grande utilisation de techniques
d'entrevues structurées.
Sur le management, l'emphase que mettent les chercheurs en relations industrielles sur la
négociation et le conflit favorise une analyse différente des politiques de gestion. Cela inclut la
conceptualisation du processus de gestion et des études empiriques sur les pratiques des
gestionnaires. Ces travaux empiriques ont appuyé une analyse critique de la GRH reliant celle-ci a
ses contextes et explorant son rôle symbolique.
Les chercheurs britanniques se penchent de plus en plus sur des sujets européens et comparatifs. Les
bénéfices de la tradition d'études de cas sont ici substantiels puisqu'elle permet d'explorer la
dynamique de différents systèmes de régulation du travail. Cependant, la recherche doit rencontrer
de nouveaux défis. Peut-on solutionner les difficultés théoriques et pratiques associées aux études
transnationales ? De façon plus générale, à mesure que les relations industrielles ouvrent leur
champ d'intérêt au management et aux questions internationales, de nouvelles questions de
recherche seront soulevées. Évoluer dans cette voie, tout en conservant les forces traditionnelles de
la discipline, représente un défi significatif.
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